
LA -SEM~AINE.iE~~EUE2I

Indien que.la reliçpion * hrienne'était venuç. visiter, le
,ývi tilré 1I,'ét t'sa %,4geý - %:4,qu; dejvuis, .p?rtàit ]g nom de-
*Jean. Diègue. - Il -était, marié à une femime de sa n ation, -

.-comnme .lui régrénéré. pqF. -le ba .tMe,- et il vivai4 avec son.
OnUce, Bel. nardin, qui lui «yait servi -de. père, danîs lebohu
calme et doux que Dieu aecorde -à ses serviteurs. Touis le.s saie-
dis, sans y manquer jamais, Jean Diéogue se rendait à Mexico.
Il all.ait, entendre la messe dans l!église de Saint-Jaç.ques et
répapdre son âme simple et pieuse devant l'autel de la Sainte
Vierge. Ce voyage, qui lui était cher, Y'obligeait tous les samne-
dis à passer au pied d'unip colline célèbre dans Jepays; on l'ap-
pelait le mont Tépéjacac. Avant la conquête, les Mexicains.
adoraient. là une déesse qu'ils invoquaient comme la.mère des.
dieux. C e culte idol4tre avait disparu depuis peu devant la,
lumière évangélique.

Tpoutes les fois que Jan Diégue s'!ipprochait de la colline, ir
se rappelait la vieille déesse; il pensait à la véritable mère des..
fidèles, qu'il aimait tendrôment; il disait un Ave Mlaria, et il:
chantait dans sa lanue les louanges de Notre-Dame.

Le samiedi 9 ,lécembre 1531, comme il allait, au lever du soleil:.
tourner le mront Tépt4jacac, il fut surpris d'entendre, mêlés à ses.
chants naïfs, de ,mélodieux concerts qu'il prit d'abord pour le-
rmage des, oiseaux, mais qui lui parurent 'bientôt plus relevés.
et plus harmonieux. Sa curiosité l'arrêta: il chéicha des yeux
l'orqhestre qui lui envoyait cette n1iusique inconnue; il vit sur
la colline iupe .nuée brillante. A la vivacité des cou leurs qui en.

jallssieteleparaissa~it de loi rQm niche parterre de-
fleurs. Ce. spetacle le saisit; et il tomba à genoux en entendant.
sortir. de la nue un~e voix, qui l'appelait par son nom.

Cette.voix était si douce qu'il s'enhardit. Il gravit l -a colline;.
il arrive ébloui dlevant un trône éclatant, dans lequel était assise-
une femme d'une incompaî,able beauté. 'Une ra-vissante majesté
:ç ouronnait. Ses vêtements lumineux et la splendeur de soit
visà-ge jetaient des rayons qui se reflétaient sur les rochers a.utour-
4'.elle et les, faisaient brilltr coie le rubis tIémrerau e.

.Le jeune sauvaýge. avait trop -de foi V9ur que cette vision.
égarât sa tête où ses sens. Il comprit, qu'il avait 'le bonheur-
de -cobitempler un peu de la gloire qui revêt la xnère.de Die.
dans «les diemeures éternelles..

.EJ .pourquoi 'cette joie ne serait elle.pas donnée aux coeurs;
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